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M O D ES  E T  FASHIONS.

OtTES nos célébri­
tés en confection 
lie modes et celles 
qui veulent le <lo- 
venir invoquent 

chaque jour dame 
fantaisie de leur 
venir en aide, 

comme on doit le 
penser, la dame 
n'est pas rebelle, 
c’est fà son moin­

dre défaui.; elle accorde facileaseni ses faveurs. 
Aussi que ile_nianlelels fdiitasliques , do pardes­
sus bizarres, de chapeaux surcharjjés d'orne- 
menls étranges, de robes à corsage hongrois, 
italien , et quelquefois chinois!

Au milieu rie ce chaos, il faut chercher les cou­
pes heureuses, les orncmeuls de bon goùl.

Les corsages des robes adoptées par les fem­
mes qui savent s'habiller seront ouverU pour les 
robes de demi-loiletle, fermés p jur les robes lr.'>s- 
simples.

On fail, comme toujours, presque toutes les 
robes en ledingote, même lorsqu’elles sont gar­
nies en robes, c’est-à-dire en volants ou garnitu- 
ros autour des Jupes ; dans ce ca s , l’ouverture de 
lu jupe so trouve dans la couture du côté gauche. 
Quant aux véritables redingotes elles sont fermées 
devant lorsque la garniture est posée devant, et 
fermées du cô.é gauche lorsque les garnitures 
sont posées en tablier s’écartant du milieu.

La petite dentelle de laine de couleur sera bien 
décidément l’ornement en faveur, Madame Céles- 
litie Quület, dont le bon goût fait autorité, garnit 
des redingotes avec tablier de petites dentelles de 
laine, soit en spirales au bord de revers, soit en 
petits volants posés les uns près des autres, ou 
bien encore en spirales sur une assez gronde lar­
geur formant un devant de tablier.

Aux robes garnies de volants, madame Quillet 
pi«e au bord de chacun des volants une ruche do 
dentelle de laine froncée^ et souvent une seconde 
ruche en tête des mêmes volants.

Nous avons vu une charmante robe lilas et blanc
rayée; surchoque raieétaitunpelitbouquel broché
lilas. Lajupo garnie de trois volanlsdiminuantpro- 
gressivemonldcliauteur chaque volent bordéd’une
petite ruche de de.itello de laine lilas. Le corsage 
ouvert devant jusqu’au bas et bordé d'uno ruche 
de pelite dentelle ; une autre ruche prenait dan.s 
la coulure de l'épaule, et venait en forme d’éven­
tail rejoindre au bas du corsage la ruche de l'ou­
verture; les manches, presque justes du haut, 
assez larges du bas, étaient garnies il'un triple 
rang <le petites ruclies de dentelle de laine.

Nous citerons encore une redingote rie Uiffelas 
glacé feutre cl blanc garnie devant de revers hor-
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liés (Ji‘ peliU’s dt'nli'il^'s du kiinu couleur feulre 
posées on spirales. J.c corsiige ”arnt de revers 
bordés do même ; les manches oii'crtcs garnies au 
bord en spirales : du reste, à ces explications, 
viendront se joinlro bicniét les modèles dessinés 
qui sont en ce moment à la gravuro.

Celle pelilc denlelle sera une vraie bonne for­
tune pour garnir les robes de la prochaine sai­
son ; elle est inchiffonnable, solide, et coûteuse 
seulement lorsqu'elle est employée en grande 
quantité.

Nous avons dit que la deiite.lie de laine de cou­
leur garnirait aussi les manlclels et les pardessus, 
sans exclusion des belles denlolios noires de Chan- 
tilly. Nous ferons passer sous les yeux de nos lec- 
Irices les différents modèles des uns et des autres 
reçus dans le monde élégant.

Dans le magasin do modes de madame Plé- 
llorain (1). c'est merveille de voir comme le prin­
temps y fleurit!

Toutes les capotes sont nouvelles; il no reste 
plus trace des modes d'hiver. Nous y avons re­
marqué des chapeaux cl des capotes do (rés-bon 
goût ; entre autres :

— ün chapeau de crêpe rose couvert de tulle à 
petits pois blancs; ce tulle bouillonné en long, sé­
paré par dos anneaux enlacés faits on petit ruban;

— Une capote de taffetas blanc ornée sur ta 
passe de petits volants de rubans bordés d'une 
dcnielle de soie lissée au bord du ruban : le fond 
do cotte capote orné seulement derrière et 
froncé; de célé, était une branche de bluets et 
d'épis de paille; le dessous de passe en mêmes 
Heurs;

— ün joli chi[>eaii de paille de faiilaisto était 
orné d'une demi-gnirlando de fruits qui couvrait 
le dessus de la |)asse, et qui se terminait de cha- 
quü côté, prés du bavolei, en grosses touffes de 
fruits et feuillage;

— Une capote do lalTelas blanc avait sur cha­
que coulisse une sorte do petit bouillonné plat en 
lalTotas, ou pliitèt chaque coulisse formait un 
bouillonné plat; le fond, derrière, enfer à cheval, 
était uni ; le bavuiet était bonlé d'un large bouil­
lonné plat;

— Beaucoup de capotes de taffetas couvertes 
de crêpe lisse sc détachant légèrement du taffetas: 
les unes ornées de piumes, les autres do grandes 
branchesde fleurs;

— (Quelques capotes très-gracieuscmenl ornées 
de petites blondes.

ijjs chapeaux de denielle-pussemenierio rie 
Guernecher (5) sont une ries plus jolies nouveau­
tés rie la saison. Les Ivomies modistes les ornent 
dans le même genre que les ciiapeaux de paille.
Nous en avons remarqué rie tTés-gracieusomcnl

H)Riip nnssr-du-Rcmrnri. «Il coin rtc to ChniisscVc- 
d ' A n l i n .

(i) nue de Provence, It.

ornées de (leurs paille en branches légères, fleurs 
m.n écloses formant des petites boules.

On dit, et en effet on peut croire d’après les pre­
mières modes qui ont déjà paru , qu’il se portera 
beaucoup de fleurs. Î a mode qui voulait, cet hiver, 
des masses de branches légères des fleurs en 
guirlandes très-lombaiiles, n'est pas épuisé® ; elle 
se rejwrlera sur nos coiffures d’elé.

Les plus jolis dessous de passe sont en fleurs de 
liserons ou primevères de luutes couleurs; mais le 
blanc est loujours préféré, ces fleursaccompa- 
gnéiS de petites herbes en fleur. '

Les bonnes modistes veulent laire reprendre les 
chapeaux en belle paille d’Italie; elles ne sau­
raient rien faire de mieux.

Généralement les modes auront un aspect de 
plus grande élégance; car tout ce qui est détail, et 
l'on sait que la mode procède de cette manière, 
est plus orné.

Ainsi tes chapeaux plus ouverts nécessitent des 
dessous de passe plus ornés ;

— Les robes de soie ornées rie volants bordés 
eux-mèmes d’ornements ;

— Les manches ouvertes très-garnies ayant 
encore dessous des manches garnies de deux et 
souvent tiois rangs rie belles dentelles;

— Les corsages ouverls, sous lesquels il faut 
de très-beaux fiebus garnis de dentelles mêlées rie 
broderies :

— Enfin la mode des souliers pour toiletle de 
promenade, qui a déjà eu des partisans l'année 
dernière et qui cherchera encore cette année à 
triompher sur les brodequins; triomphe qui ne 
sera jamais complet, parcyO que les brodequins 
sont trop commodes pour la càmpagne, les voya­
ges, en un mol pour costume simple, mais qui du 
moins sera réel pour la toilette do ville un peu 
élégante. Meier {1), le bon cordonnier du quartier 
de la Madeleine et de presque toutes les élégantes 
de Paris, fait déjà beaucoup de souliers en peau 
anglaise de couleurs assorties aux robes, sans 
préjudice des bottines d’étoffe aussi assorties aux 
couleurs des robes. Nous conseillons à nos Icclri- 
ces qui ne connatlraienl pas Meier d’essayer de ses 
chaussures; nous sommes pereuadéo qu’après cet 
essai elles n'en voudront plus d’autres.

Nous terminerons nos détails de modes par la 
description ri’uiio jolie toilette qu’on peut appeler 
toilette de transition ; car elle n’est plus d’hiver 
et n'est pas encore rie printemps : .

— Capote de taffetas lilas couverte de crêpe 
lisse blanc et ornée rie côté d ’une branche de 
(leurs de primevères nuancées blanc veiné de lilas; 
dessous de passe en mêmes fleurs mêlées rie petites 
herbes en fleur ;

— Pardessus de taffetas noir demi-ajusté for­
mant im peu la pointe derrière, se relevant des

( I  ) H i id  T r o n r h c l ,  I ' .
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l'dtès pour faire encore la poinle ; (levant garni de 
deux rangs do dentelle noire de Chantilly : le pre­
mier volant trôs-liaut. c’est-à-dire de iO conli - 
mètres environ ; le second, de 15 cenllinèlres, sur 
monté d’une pet te ruche de dentelle, laquelle 
borde le devant et le tour du pardessus. Manclu-s 
larges du bas garnies de deux rangs de dentelle 
surmontés d’une ruche;

— Redingote do taffetas fond-lilas cliiné de bleu 
avec petits bouquets détachés brochés lilas à f uil- 
lage vert, garnie devant de brandebourgs en pas­
sementerie O jour retenus de chaque côté par des 
boutons lilas et blanc»;

— Ombrelle blanche marquise garnie d’une 
haute frange à tête à jour guipure;

— Bottines assorties de couleur au fond do lu 
robe.

Au moment des acquisitions des toilettes du 
printemps, nous rappelons à nos abonnées que 
nous ferons leurs achats avec tout le soisi possible, 
et à des prix mexiérés, auxquels il leur serait im­
possible de les faire elles-mêmes. Adresser les 
demandes à madame Rrunoy, rue Lcpelleiier, 25.

Lohéxie de V.

O é l u i l t  H h  i f t t é u .

Chapeau de paille d'Italie orné de fleura bldnches.— 
Pdrdessus do taiïeias garni de petite dentelle de laine 
pesée en spirale. — Itobe du tafTetas.

Capote de lafTutas couverte de crêpe lisse bouillonné 
cl ornée de fleurs. —  Uontolot de talfetas cuuteur feutre, 
orné de dentelle do laine, surmonté de trois biai.s d'éloiïe. 
Nuus donnons le patron de ai manlelet dans la feuille de 
CO jour. — Hcdmgolu do lallclas garnie devant du den­
telle en spirale.

à

P A T a O H S .

Diverses broderies anglaises )>our bas de jupon, pan­
talons d'enfants, volants de taies d'oreiller.

Un entre-deux pour broderie au plumetis pouvant ser­
vir de poignet de sous-manches. — Garnilure au plumetis 
pour volant de sous-manehes.

Patron de mantelet pour être garni de petite donlelle 
de laine. Le dessin de ce mantelet paraît aujourd'hui. U 
indiquera sulTisamment U manière de le garnir.

Les loilres correspondantes indiquent les endroits des 
coulures. Le morceau marqué o o doit se poser dessous 
le corps du msirelel; derrière il est légèrement froncé, 
lie maniéré & tenir dans l'cspacc indiqué. Ces froncés 
donnent un peu d'évasement au bas du manlelet

HUSIUCK.

L’éditeur J. MEissovNiim lils, 22 , rue Ünii- 
phino. vient de faire paraiirc une collection de 
Stîêrtea dramalique$ jiour tes jeunes perso.vnes , 
paroles de P louvieb, musique do Luici BonoBSE, 
destinée à un grand succès ; elles sont iiilitulées : 

*“ Jfunne d'Arc A Rouen, 2" Jane Orey,

3° Corinne, i"  ClolitJe, reine des francs; 5" ia 
Vierge de VuMCOuIrurs, O" Chimène.

Chacune de ces scènes crl un morceau dè\e- 
loppé : récilalif, anJanlé elallêgro final; ce sont 
des airs composés dans le médium de la voix, 
avec points d’orgue et roulades ad fièifum, sur 
des paroles convenables pour les demoiselles. 
Enfin ce sont des morceaux d’étude qui peuvent 
se chanter dans les soirées avec beaucoup d’effet : 
instruire et intéresser à la fuis, voiià le but de 
ces charmantes compo>ilions, que nos principaux 
professeurs se sont empressés d'adopter pour leurs 
élèves.

I s A  C X O A T R X O Î S .

(JUII.)

Il Voila tout, mademoiselle; vous saviz inain- 
teiiant la seconde moitié du secret. Le coimimn- 
(lant Méliot mort miséroblemenl; la mère et la 
fille déshonorées; lu marquis île Mbeilo tué eu 
duel à la saito de cette lugubre aventure, tels 
lurent les premiers résultats d’ua seul nioineiil de 
folie. La marquise, accusée de lu mort do ses 
deux époux, n’a pu rester à celle cour où sa pré­
sence était un affreux scandale, et j ’ai su qu’elle 
était partie en emmenant les deux filles du com­
mandant. Mon devoir était tracé ; autant on pre­
nait nalurellemeiit à lâche d'effacer ce souvenir, 
qu i, sans doute , no franchit guère les murs du 
palais, autant je devais être allentifà en retrouver 
lu trace. Autant celle femme mettait de soin à 
cacher dans un monde son nom cl son existence 
lîétris, autant je devais en metiro à la découvrir, 
afin de relever au moins celle qui souffre avec 
elle et qui n'est pas coupable comme elle. Doviaez- 
vous maintenant ce que j'ai trouvé, et comprenez- 
vous pourquoi il faut qu’lrinn devienne ma femme?

— Oui, celle envers qui vous voulez expier un 
criuie involuulairc, celle qui vous semble destinée 
à porter votre nom, doit avoir sur l'épaule utiu 
cicatrice...

— Depuis le moment suprénic où , sans le 
voir, j ’ai tenu dans mes bras ce corps do vierge, 
il m’a toujourssembléqu'ello m’appartenait comme 
toute chose profanée appartient au sucrilége; j ’ai 
toujours eu présent à l'esprit le droit sauvage 
que j ’avais acquis sur su personne el celui que des 
fiançailles fatales lui iniposaieut sur lu mienne; 
il m’a toujours semblé que je la reconnaîtrais eiilre 
mille, el l'image que je m’en formais m a pour­
suivi partout; mais celte image qui, en me rap­
pelant un duvoir de fer, s’empui'ail de loute ma 
puissance d’aimer, cette image ii'élait pas celle 
d’irina. J ’ai reirouvé séi>arés l’objet du detoiret

..-« S
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le fantôme du rèvo d'amtur. L'infani blessé, 
c'est Irma ; la femme rêvée, je  vous l’ai d it, c’est 
Annette.

— Annette... Irm a... cependant il n’y a pas à 
douter ; e t , quand vous aurez recueilli la dernière 
preuve, il n’y aura pas à hésiter.

— Mais, répliqua vivement Maxime avec le 
geste aventureux d'un homme qui se décide à 
soutenir un jugement téméraire, savez-vous bien, 
mademoiselle, que nous pourrions être trompés 
sur l’âge respectif de ces deux jeunes filles? Savez- 
vous qu’il y a un calcul possible, de la part d’une 
belle-mère commo Euebaris, â transporter sur 
l’enfant qu’elle préfère les avantages d'un droit 
d’aînesse qui ne lui appartiendrait pas? Ne fût-ce 
que pour lui réserver l’occasion de fixer la pre­
mière le choix d’un prétendant, ne fût-ce que pour 
lui donner plus facilement un beau parti, elle a 
pu suivre jusque-là son ancien goût pour l'intrigue. 
Puis, dans le cas où je me présenterais un jour, 
prêt à une réparation qu’on pouvait espérer de 
mon caractère, avec un nom et une fortune capa­
bles de tenter l'ambition d’Eucharis pour la fille 
qui est de son sang et dont elle peut partager la 
destinée, alors la combinaison devenait triom­
phante; alors elle exploitait le malheur de sa belle- 
fille au profil de sa fille, le résultat de sa faute à 
elle au profit de ses senlimenis coupables, e td ’une 
cause de remords sans appel elle faisait une 
source de satisfactiou victorieuse Et comprenez- 
vousqu'ellea pu y réussir sans peine, grâce au mys­
tère et à la solitude qui reaiourcnt, grâce aussi 
à la résignation de la victime, dévouée malgré tout 
peut-être à son heureuse sœur?..,

— Je comprends que vous raisonnez au gré de 
votre penchant. Ünne peut admettre une telle hy­
pothèse sans admettre aussi la complicité des 
deux jeunes filles, et je suis trop sûre du carac­
tère d'Irma pour croire qu’elle ail consenti à 
prendre la place do sa sœur.

— El s i , par je ne sais quel artifice, on est 
parvenu a les tromper elles-mêmes sur le but 
coupable de cet échange?...

— Mais oubliez-vous, s’il vous plaît, que, dès 
les premiers pas léguux dans les formalités d'un 
mariage, la vérité tout entière doit être mise au 
jour? Peul on faire un contrat, publier des bans, 
sans produire les actes de naissance?

— Non, sans doute; mais tout est possible à 
une femme telle que la marquise. Un sentiment 
plus fort que tout mo domino et me rendra mé­
fiant sur tous les témoignages, excepté sur un 
seul... H n'y a qu’uno preuve pour moi, la cica­
trice... Et laquelle des deux possède ce mysté­
rieux talisman?

— Laquelle des deux,... oui, c'est la toute la 
question, » interrompit l’artiste d’un,air pensif.

Tout à coup elle s’écria :
Demain, vous le saurez. Soyez aux 'rerrassos

l 'ARISIhNShS.

à midi. Après tout, quand ce serait Imia , auriez- 
vous donc tant sujet de vous plaindre? :

Lejeune homme sourit péniblement en secouant 
la tète i et comme la voiture venait de s’arrêter 
à la porte de l’artiste, il lui offrit la main pour 
descendre en répétant seulement : « A demain? »

iir.

Le lendemain , mademoiselle Dévigne entrait, 
à dix heures précises, dans l’appartement de ma­
dame Pernaux, qui terminait sa toilette et se 
préparait à descentre pour le déjeuner.

(T Je viens, dit-elle, me mettre en pension pour 
toute la journée; mais d'abord je veux causer 
avec vous, rien qu'un quart d’heure ,.... et.... 
franchemeni. n

Madame Pernaux se contenta de sourire, comme 
quelqu'un qui a tout prévu et qui devine tout.

Une fois seules ensemble et les portes fermées :
« Eucharis, se prit à dire la bonne demoiselle 

avec la meilleur foi du monde, vous m’avez 
trompée.

— Voyons cela, répliqua seulement Eucharis 
en se renversant doucement dans son fauteuil,

— En ce que vous m’appelez votre amie, et 
que vous ne m’avez rien confié de voire histoire.

— Rien?... mais vous lu savez donc mainte­
nant? C’e»l M. de Bréard, ii’est-cepas? mais, 
certes, M. de Bréard ne vous aurait pas conté la 
fin, si vous ne lui aviez appris le commencement. 
D’où le saviez-vous"' »

Elle fut troublée, mais elle reprit :
0 C’est une supposition que vous faites, et vous 

pourriez vous tromper. M. de Bréard m'a raconté 
le commencement et la fin.

— C’est donc qu’il a entendu le commencement 
quelque part ailleurs; mais je veux bien ne pas 
m’en occuper. Et vous dites que je vous ai trom­
pée en no vous faisant pas savoir tout cela moi- 
môme?

— Il me semble.
— Il vous semble à tort. On ne trompe pas en 

se taisant, on trompe en pariant. On a toujours le 
droit de cacher ce qui n’importe pas â des amis 
silencieux, on a tort de mentir quand l'amilié vous 
interroge pour vous soulager. M’avez-vous jamais 
demandé mes secrets, et ne vous ai-je pas vingt 
fois, et bien naïvement, demandé les vôtres.... 
Kliso ?

— C'est que...
— C'est que vous êtes froide, et que je suis.... 

prudente; voilà tout. »
L’artiste on miniature perdait du lorrain ; elle 

lo rcssaissitd'un seul pas. Elle était froide, mais 
elle avait de l'esprit.

(I Et loute prudüiilo que vous êtes, dit-ollc, je 
sais tout mainlenant.

— Vous savez loulsur moi, pcut-èire;et moi,
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rien sur vous ; c’est ce que vous voulez dire. Eli 
bien?

— Ehbien, M. de Bréard me charge de vous 
demander la main d'une de vos Glles, de celle 
qui est née aux environs de Manloue, qui demeu­
rai t avec le commandant Méliot son père, et qui...

— Et qui doit avoir une cicatrice sur l'épaule, 
ii’est-ce pas? Vous savez bien que c’est Irma. 
Pourquoi ne la nommez-vous pas?

— Faut il vous le dire?... Précisément parce 
ce que nous en douions. Je suis franche.

— Trop franche. Mais, d’abord, je veux bien 
répondre à .M. de Bréard, en votre personne, que 
j'accepte sa recherche en faveur de la fille aînée 
du commanJanl Méliot, née à Eoca d’Aofo, près 
Manloue... El mainlenanl je vais vous prouver 
que celte fille aînée est Irma. i>

C’était tout ce que demandait mademoiselle 
Dévigne.

*« Songez bien, dit encore madame Pernaux en 
se levant, que je vous fais concession sur conces­
sion ; que, si je (léchis aussi facilement et aussi 
vite, c'est parce que je comptais tôt ou lard sur 
M. de Bréard . soit qu’il vînt de lui-mème, soit 
que la Providence me l'envoyât...

— Soit, enfin, interrompit Élise, qu'une phrase 
de deux lignes intercalée négligemment et sous 
forme de conjecture dans un journal à la mode, 
vint apprendre au monde élégant dans quels lieux 
à peu près se cachait la marquise deNibello...

■— Je veux bien, répondit paisiblement Eucha- 
ris; quoique le journal eût pu dire aussi sous 
quel nom...

— Ce qu’il n’a pas fait, justement pour vous 
fournir cette défaite ; puis encore parce que c’était 
inutile, et qu’il fallait savoir si M. de Bréard 
vous chercherait.

— Vous voyez donc bien qu’on pouvait compter 
sur lui, puisqu’il est venu et qu'il a cherché; et 
mémo sur vous, puisqu’il a trouvé. Je cède donc, 
mais rien ne m'oblige â donner mon-consentement 
en retour de la méfiance qu'on me témoigne.

— Ce serait no pas vouloir qu'une grande faute 
fût réparée...

— Une grande faute... soit. Mais s’esl-on bien 
assuré que j ’élais la coupable avant de mettre en 
question ma sincérité?

— Cependant, ma chère Eucharis, il faut ex­
cuser et comprendre M. de Bréard. En affaires, il 
est toujours permis de prendre ses sûretés.

— D'accord; mais il pourrail m’être permis de 
prendre les miennes contre l'avenir incertain des 
procédés de mon gendre en répondant à celui-ci 
par un refus...

— Qui devrait être ratifié par Irma; car celle 
que poursuit M. de Bréard n'est pas votre fillo et 
UC dépend (ms de vous.

— Ah ! ma chère Élise, se contenta do répondre 
Eucharis, vous ne connaissez pas mes deux lilles. »

E t, passant devant l’artiste, madame Pernaux 
descendit avec elle pour la conduire au salon, où 
les deux sœurs se trouvaient alors. C’était l’heure 
de la leçon de musique, e t, pendant l’entrelien 
précédent, mademoiselle Dévigne avait pu en­
tendre les accords qui s’élevaient par les fenêtres 
ouvertes.

Rien n’est gracieux comme deux sœurs dans la 
maison, L'œii ravi les trouve toujours unies dans 
des rapprochemente aussi heureux que variés, et 
déjà l’artiste s’oubliait à contempler le tableau 
simple mais harmonieux que présentaient celles- 
ci, Irma se tenant au piano, Annette se penchant 
sur sa harpe, lorsque la voix de madame Pernaux 
ramena tout le monde au positif de la situation.

« Mes filles, dit-elle, voici votre amie Élise 
Dévigne qui vient à vous chargée d’une mission 
délicate et solennelle. Que celle de vous qui se 
nomme Irma s’approche et lui réponde. *o

Les deux vierges se levèrent d’abord, et se re­
tournèrent toutes surprises, puisse regardèrent 
entre elles avec émotion, car elles comprenaient 
tout; puis enfin Irma s’avança timidement et vint 
auprès de mademoiselle Dévigne, qui la fit as­
seoir à son côlé, sur le grand sofa du salon, et 
garda une des mains de la jeune fille dans les 
siennes. Madame Pernaux a’éiait posée sur un fau­
teuil en face, et s’accoudait au guéridon couvert 
d’albums, de brochures et de romances, et Aii- 
iielte, debout prés du même guéridon, feuilletait 
avec préoccupation une sonate dont elle ne voyait 
pas les notes.

a Mon enfant, dit mademoiselle Dévigne, j ’a t­
tends de loi que lu répondes sans détour et sans 
étonnement à des questions dont lu pourras ne 
pas comprendre le but. 11 te sufiîra de savoir que 
le bonheur de plusieurs personnes, sans parler de 
ma responsabilité personnelle, dépend de la sin­
cérité de les réponses, et que ta mère me donne 
un'plein pouvoir. Maintenant, dis-moi quels sont 
tes souvenirs, du plus loin que tu puisses les évo­
quer.

— Mes souvenirs? reprit la jeune fdle qui parut 
d'abord chercher un peu dans sa mémoire ; — 
mon Dieu, voici, je crois, les plus anciens : je 
me rappelle une grande ville, triste, arx maisons 
fermées, aux rues vides, dans lesquelles on ne 
voyait passer que des soldats au pas de charge, 
et de l'artillerie au galop qui ébranlait nos fenê­
tres, ou bien des groupes de populace a la fois 
furieuse et craintive qui criait en ilalien : Du
pain! du pain!.....  El puis des coups de canon
toute ia journée sur la mer et dans les montagnes; 
et puis, le so ir.de  lempsen temps, un militaire 
qui entrait chez nous, pâle , abîmé de fatigue, 
couvert de sang et dépoussiéré , et quijetuil sur la 
table un pain do munition apporté sous son man­
teau, en nous disant, à ma mère et à moi : Mé- 
iiagcz-le, et cachez-vous pour le miinger. El mon

J
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père, carc’étail fui;’ni'èmbi*3&uHà me faire mal 
avec ses mouàtachès; 'dl'pMiS'âl s’approcbait dé 
ma mère, qui lui qiielqùè^is: Mun Dieu ,
monsieur, esl-œ qu’on fie se rendra pas^ El quand 
ma mère lui disait oe!a; il la re;;afdQil d’un air 
méchant, qui me faisait pleùreT,-éf s’on allait sans 
l'embrasser..,

— Le siégé de Qénes’, iMierroispit Simplement 
Élise; et ensuite? ■

— Ensuite, je me souviens de voyages dans les 
monlugnes, et puis d’une autre grande ville jdeine 
de soleil et de gaieté, où nous n'avions plus faim 
et où nous étions bien plus heureuses ; car il y 
avait des fêtes tous les jours, et des cortèges, et 
des fanfares, et des drapeauk.dans.iaTuc, et du 
peuple qui criait , toujours'én itàiien Vivait 4es 
Français! Et mon père ne nousqaittuit plus .màiâ 
lui et ma more ne semblaient pas jouir de toute 
l’allégresse qu'on respirait dans l’air à cette éj»- 
que-là.

— Nous sommes ù Milan, dit Eucharts à made­
moiselle Dévigne, qui paraissait l’interroger du 
regard.

— Et après cela? continoa cotte dernière.
— Après cela, je me souviefts de ma sœur, 

que j'aimais de toute mon âme , que je faisais 
jouer, que je berçais, que jét'aressais... e t puis 
du jour où mon père me fil tant pleurer en me 
disant que j ’étais seule avec lui, et que je ne ver­
rais plus ni ma mère ni ma sœ ur; pourtant je 
l’aimais bien, lui! mais, à partir déco jour-là, je 
ne fus plus heureuse, et nous vivions bien IrisLü- 
tement lui et moi... lorsque ma sœur nous fui 
rendue. Il parait que nous habitions alors un 
palais à Florence ; ce que je sais, C'est que j ’y 
pensai pour la première fois en revoyant Annette, 
d'autant plus qu’elle me faisait des récits mer­
veilleux de tout ce qui s’y passait.

— Et ta mère?...
— Oh ! bien sûr qu’un jour nous aurions été tous 

réunis; car mon pauvre père la regrettait bien et 
l’accusait souvent d’avoir été la seule cause de 
leur séparation ; mais une nuit... s

Et Irma hésitait à continuer.
« Assez, mon enfant, interrompit l'artiste tou­

chée malgré elle de ce mélange d'ignorance et do 
vénlé qui écartait un à un tous ses suupçons. 
Je ne veux pas abuser de mon droit en ce moment 
jusqu’à exiger le détail do ce souvenir-là. Cepen­
dant, réponds-moi encore; je vais te demander 
plus, si Ui mère le permet.

— Je vous supplie, mon amie, dit Eucharis, 
de no rien craindre, de ne reculer devant aucune 
question, de rassembler au plus grand complet 
ot sans ménagement tout ce qui peut éclairer 
votre conscience. Le moment est trop solennel, 
lit l’explication est trop avancée. Moi-mémo je

. l onii'arais devant mes fille? ; e t , si je ne fus pas

UtÆ HODKS l’AItlSlKHÎiES.

loujourà parfaite, du moins je n'ài pas à redouter 
de ieur rendre mes comptes.

— Eli bien! dit mademoisello Dévigne à Irma, 
sais-tu qudio est la mère?

— Celle qui m’adonné le jour, répliqua la jeune 
fille avec émotion, était une pauvre femme, dont 
ma naissance a causé la mort, Celle qui ni'a élevée 
était aussi lu femme de mon père; c’est la mère 
do mu sœur, c'est la mienne; et la seule chose 
qui en K-sulle, c’estque j ’ai deux mères.

Maiuiick SAINT-AGÜëT.
(La faite au prochain numéro.)

Les bals Je ce< hiver ont vu rospli'ndir de tout son 
lustre la grande et surpreuaste tribu des poikai, quel­
ques-uns disent des lordua.

Ici polka est du masculin, on dit un potka comme ou 
dit un carlin. Dais peut-être est-ce le cas de donner une 
courte description de cette variété üe 1 ’i spéce hoiiitne, 
pour l’édification des personnes étrangères à l'histoire 
iiatnreUedea Parisiens.

Un polka est général'ment du genre neutre; q<iel<|ue- 
fois son intelligence s'élève jusqu’à l’imbécillué; mais 
répandant les membres les plus remarquables de cette 
tribu se bornent à rester tela que Dieu les a faits, stu­
pides.

Les polkas sont visibles à l'ceil nu sur le boulevard 
des Italiens, depuis cinq heures jusqu’à minuit; on les 
reconnaît facilement à leur uiiiformo, dont vuici le signa- 
Isment fourni par uii naturaliste qui les a longtemps étu­
diés : tiabit ridicule, cravate impossible, pantalon fabu­
leux , chapeau do fantaisie, Jorgnon, stick et cigare ; essai 
de mouslachel

Le polka n'a pas d'ége; le plus jeune cependant n'a 
pas moins de onae ans et demi ; quant aux plus vieux , 
les professeurs du Jardin-des-Piantes estiment qu’ils 
n’ont pSiS plus de quatre-vingt-dix-sept ans, vus do 
profil ; maia de face et i  vue de rides, ils sont plus âgés.

Un polka ne fait rien , quelques-uns, toutefois, font 
courir le bruit qu’ils sont un peu employés d’agents de 
change. C'est unp exagéralion.

Le plus célébré d’entre tous, — un idiot de naissance, 
—  a inventé un système de frisure qui a souvent assom­
bri les rêveries de lord Normandy,

Il m'est impossible d'en expliquer lo mécanisme ; il y 
a surtout une mèche tordue en spu-alo et ramenée sur lo 
front'.... Ahl quelle mèchel'

La qualification do lordtu, appliquée par quelques 
amateurs de zoologie eux polkas, se justifie par un sys­
tème particulier de construction anatomique, tou t va de 
travers en eux : les tibias ne tiounoiil pas au fémur, les 
bras ne tiennent pas au corps, la téie ne tient a rien. Le 
tout marche comino il peut Los tordus no mourront pas, 
lis BO casseront.

Le teint des polkas varie du bistre au verl-d’esu, avec 
des tons de vieil ivoire. Quelques-uns afTectent d'avoir 
des poils frisés sous prétexte de favoris ou royales.

C’est une vanité qu’il fout pardonner i  leur inexpé­
rience.

Il n'y a pas plus de cent polkas à Paris. Le gouver- 
nenioiit est en marché pour aclicter le plus laid du la 
confrérie et se propose de le déposer au Muséum , sec­
tion des singes.

Ce pauvre petit tordu, ipii ii’a que dix-neuf ans ot sept

-------- j o f â
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Lf;s MOl)r> l’AKISIl'NSKS.
«

tn'iis, asl déjii sous la survoilUnce (tes serg ‘iits de ville, 
quoique pianisle.

On a peur qu'il ne.soit enlevé par les émissaires du 
Zoological-Garden- /  ,  -  '

La rentrée de madatpe : ̂ n(ag jlonne la .fièvre 1 
toutes les ancieotes cantatrices retirées du théàtfe.

Mademoiselle Taccani, que Pgris s'a sacs doute pas 
oubliée, qui abandonna la scène il y a une diiaine d'an­
nées , pour épouser le comte Tasca, et qui, revenant au 
théâtre, débute par des concerts qu’elle donne dans les 
principales villes du midi de la Prance ; madame la com­
tesse Tasca se fera entendre à Paris avant la fin de la 
saison.

On dit .aussi que madame Monbelll, devenue comtesse 
Griiti, s'ennuie de passer l'iiiver dans son hôtel de Ve­
nise et l'été dans son château des bords de la Brenta, 
et qu'elle a fait oITiciellement annoncer sa prochaine ren­
trée au théâtre de la Fenico, où elle s'essaierait avant de 
reparaître â Paris, ainsi que l'a fait madame Sontsg en 
redébutant l'été dernier â Londres, au théâtre do la 
Reine, devant le public le plus dépourvu d'intelligence 
musicale, public de sourds, oreilles de bmnsc, qui com­
posent le diietlantiame de la capitale anglaise.

De son côté, madame Pasla, piquée de la même ta­
rentule, quitte, pour rentrer au théâtre, son palais du 
lac de Côme, voisin de la fastueuse rolraite où se repose 
mademoiselle Taglioni.

Cellc-lâ ne nous reviendra plus; les danseuses iront 
pas de ces retours de jeunoése, comme les oanlatrices ; 
les sjlptiides n'ont qu’un temps, et quand leurs ailes 
tombent, c’est pour toujours.

Les diplomates, les comtes , les grands seigneurs qui 
ont épousé des chanioiises, sont dans un grand émoi par 
suite de ces circonstsnces nouvelles.

Il est un événement qui occupe les Parisiens bien 
plus que les élections : — On a vu apparaître sur les 
boulevanis un cabl

— Ou'est-ce que c'est qu'un cab?
— Eh bien, c’est un cabriolet.
— Voua vous moquez de moi.
— D'un ami, jamais.
— Ce n'est pas un événement que l'apparition dans 

les rues de Paris d'un cabriolet.
— 'd'hublie d'ajouter d'u^ cabriolet anglais. ;
— Alors on prononce coâ?
— Comme vous dites... mais le cab a une énorme dif­

férence avec le cabriolet français.
—  Oui, d'abord parce qu’on prononce cob. Pourquoi 

l'appelle-t-on cab.
— Parce que le cocher est par derrière.
— Vous dites?
— Je vous dis que le cocher ost â la place du groom.
— Et que fait-il là?
— Il conduit le cheval.
— Et le cocher anglais croit indispensable de se placer 

derrière la voiture pour cela 7
— Il prétend qu’il s'en trouve bien.
— Singulière nalionl... Et le cheval
— Il no dit rien.
— Singuliers chevaux 1
— Cela vous conlrarie-l-il?
— Nullement.
— Alors pourquoi voua plaindre de CO q,io los cabs 

sont introduits on France?
— le  ne m’en plains p as, je dis seulement que les 

anciens cabriolets mu suflisaiont.
— Vous n'étes pas un homme de progrès... Vous vous 

on seriez tenu sus coucous?
— Coucou voiis-mémo, je ne vous adresse pas de

licrsonnolités, pourquoi me jelez-vons votre coucou ft la
tôle?

— Si mon expression voua blesse, je  la relire... mais 
, je maintiens que le cab est une heureuse importation qui

âôRI

va jeter une charmante variété dans les voitures publi­
ques de Paris.'

__Vous pensez qu'on trouvera des cabs â l'heure et
à la course?

— Tout me lo fait espérer.
— Alors oii payerait la course en scbellihgs?
— Cela va sans dire..! cocher anglais, monnaie an­

glaise. .
__Oui... mais des scheVtings?
— A défaut de schelUngs, an payiira le cocher du cab 

en pièces de quatre sous... C'est une nouvelle monna e 
qui peut passer pour étrangère... puisque personne ne la 
connaît.

CHRONIQUE THÉÂTRALE.

THÉ.sTSS-MosTANSiBn — Embrossoni-nous, Folle- 
c if fe /—  a Embrassons-nous, Folleville 1 » s'écria le 
marquis de Maniesmp. •

Et pourquoi le maripiis de Manicamp tient-il tant à 
embrasser le chevalier de Folleville?

J-e marquis était â la chasse aux canards sauvages, et, 
dans un mouvement de vivarité brutale, il poussa lo 
chevalier dans la mare aux canarda, et cele en présence 

,de la cour de Louis XV.
» Le pied m’a glissé, ■ dit le chevalier.
Lo marquis, touché d'un procédé si délicat, veut 

absirfnmont embrasser la chevalier et lui donner sa fille 
en mariage.

Mais la jolie Marthe n’aime psa le  chevalier. Celte 
cbspmante entant est pétj^anlG coipme son père; elle a 
le coRir sur la main, si bien qu'eu dansant avec le vicomlo 
de Charlray, qui manquait une figure, elle lui donna .. 
une petite tape sur la joue.

C'est un motif pour qu’oile adore le vicim te, au point 
de lui donner une leçon de menuet. Cette scène est infi­
niment gracieuse, et elle est suivie d'une scène d'enlè­
vement fort originale.

Le marquis ost furieux, e t ,  chose plaisante, le vi­
comte lui deman le la main de sa (ille l'épée à la,main. 
Un moment après , un ordre supérieur les oblige â dîner 
ensemble et ils’ deviennent les meilleurs amis du monde. 
Au donoùment, le marquis dit au chevalier, pour le con­
soler : Embrassons-nous, Folleville l

Tout cela est gai, vif, neuf, très-joyeux, comme tout 
ce qui échappe à la verve de MM. Lofranc et Labiche, et 
le public a vivement applaudi cette petite comWiq bouf­
fonne qui est lestement jouée par Pefval, Sainvitle et 
mademoiselle Seriwaneck.

,• Le théâtre do la Gallé monte une Couse crimi’neHf, 
dont'nous avons déjà parlé, et uno comédie historique, 
on deux actes , intitulée Jean-Barf.

.■ô Au Théâtre-Historique, toute rnctivilo do l'ndmi- 
nistration porta sur le grand dramo d'Urbain Grandier.

* Levossor, dons la charmante pochade des Vieua- 
Bopiffons,  au théâtre Monlsneier, chanie avec boaucoiip 
de goUt los deux couplets suivants, que nous trouvons 
fort jolis, et que le public applaudit chaque soir :

BI'R nsa CKEVBl'X ORIS.

Je sais Ici secrets sscrifices 
Que l'art c.apillaire a surpris,
El j'ai vu les gazons factices 
Fleurir sur los fronts dégarnis;
J’ai mâme vu d’une eau nouvelle
Dos elTets vraiment inouïs;
J'ai vu des blonds qu'un trop Rraed zèle 
A soixante an» avait brunis 1 

Mes cheveux gris , (bis)

*
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J'dime mieux vous rester Hilèle :
Ne cbengeons pas nos vieux amis , . 
Gardons, gardons nos vieux amis.

Moi, que jamais je méconnaisse 
Ces compagnens de mes beaux Jours, 
Que naguère, dans ma jeunesse, 
liaressa la main des amours 1

t.KS MODES l'ARISlENSK-S 

¥
Voisins de ma Toile cervelle,
Ils ont eu ses secrets chéris,
Leur présence me les rappelle ,
Et quand tant d'ingra'a sont partis 

Mes cheveux g n s , (biaj 
A vons je resterai fidèle ;
Il faut garder ses vieux amis. 
Gardons, aimons nos vieux amis.

utts >̂ y â s  ” us '  - «- - l̂àmL.4.

üT'
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itCdu’î ^

E a p l ic a t io u  d u  d e rn ie r  A e b u s .

Main tenant 1, homme qui bat dois entre chats, dans < balai troue V, Ridicule parc chaque 1 
{Mainlenant un homme qui bat des entrechats dans un bal est ireuvé ridicule par chacun. )

1850.-PRIME EN OR ET ARGENT.
Quelques avantages otTerts aux abonués ont déterminé en très-peu de temps huit mille personnes à soiisenre on 

.Tournai pour rire; nous voulons aujourd'hui, par un large sacrifice, augmenter rapidement la liste des abonnés aux 
AfeJee poritienne/. A cet effet, nous nous sommes adressés à M. Froment-Meurice, orfèvre-joaillier de la ville de Paris, 
e t , grâce â des moyens spéciaux qui permettent d'abréger le travail et par conséquent de diminuer la main-d œuvre, 
qui e st, comme on sait, la principale dépense dans la joaillerie j grâce à l'importance de notre achat, nous avons obtenu 
de ce fabricant une remise qui nous permet d’offrir è toute personne qui s'abonne pour un on aux âfodei parisimnr» et 
paye S8 fr. pour cet abonnement,

UNE JOUE BROCHE-ÉPINGLE, EN OR ET ARGENT,
qui se vend V l lv e T  FBA SICSdons le magasin de M. Fromeiil-Meurice.

A toute personne qui, au lieu de 28 fr., verse pour son abonnement d'un an 40 fr., au lieu de la broche indiquée 
< i-dessus, nous donnons

UNE BROCHE-ÉPINGLE D*UN PLUS GRAND MODÈLE E T  PLUS RICHE,
qui se vend « U A B A N T R  F B ilIV l'S  chez M. Froment-Meurice.

Chsque broche sera livrée dans un petit écrin garni do velours. — Moyennant 2 fr. de plus [30  fr. pour la petite 
broche ou 45 pour lo grande), noua la ferons tenir franc de pori sur tout le parcours direct dea chemins de fer cl des 
Idesaageries nationales ou générales.

Pour avoir droit à cette prime, il faut: 1® Payer ou avoir payé une année entière d abonnoment; 5" ne pas avoir 
reçu de prime pour Vabonnement d’un an qu'on a souscrit,

ta  prime ne sera pas donnée aua personnes qui, étant abonnées, compléteraient leur année d abonnement. Il faut 
absolument s^'uscrire pour une anoee entière et lu payor d’avance.

Tout abonné qui n'auri.it pas droit à recevoir la prime de «850, parce qu'il aurait reçu une prime des années précé­
dentes pour son abonnement actuel, — ainsi que tout abonné qui désirerait deux exemplaires de b  primo de tSBO. 
devra nous adresser ; 10 fr. pour la petite Épingle-broche ; S5 fr. pour la grande. — 2 fr. de plus pniir recevoir 1 é- 
plngle franc de port sur le parcours des chemins de fer et des Messsgeric» nationoles on générales.

Les souscripteurs de l'étranger devront s'adresser — pour recevoir Is prime de tgSO — â l'inlermédi.iiro par lequel 
ils ont pris leur abonnemont.

Enveloppes comiques. es ornees 
comiques

par T. Maurissot. Ces enveloppes ne sont bonnes que pour 
des lettres écrites dans l'intimité d'amitié : c'est une 
plaisanterie, un joujou fort amusant. Prix de la donrainc 
toute variée ; 1 fr. 50

A I I n n t i n t  "" Modes, ayant 26 ans d'exis-
V t l l u l r '  lence. dans une ville de 80 mille âmes.

_S'adresser, à Paris, au bureau du journal, on chez
M. flnfoiir, 0, pince de la Préfecture, â Lyon.

r . f l i .  —  Tn'nil.ilrl* .  n  011 rr.'.r 1 m r 1.  Vonftlr.lU Ss.
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